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COMMISSIONS. 


. Par Fi majorité absolue des suffrages, MM. A. Corrox, L. pe Broeue, pour 
la Division des Sciences NT L. Bouvier, A. Lacroix, pour la 
Division des Sciences physiques; C. Gurron, d. Je pour la Eco des 
Académiciens libres, sont élus Membres de la one qui, sous la prési- 
dence de M. le Brésidemt, dressera uneliste de candidats à la place vacante dans 


la Section des Rincer libres par le décès de M. ?. Séjourné, 


CORRESPONDANCE. 


ÉLECTROTECHNIQUE. — Sur l'influence de la saturation d’une bobine 
inductive à noyau de fer réglée en dissonance. Note de MM. Orec Yaporr 
et Pierre Marnow, présentée par M. Camille Gutton. 


À 


Précédemment nous avons montré les avantages d’une bobine inductive, 


_ dite à dissonance, lorsqu'elle est appelée à protéger un réseau triphasé à haute 


tension contre les mises accidentelles à la terre ('). L'un de nous a indiqué 


ensuite l’importance de l'influence de la saturation sur la dissonance d’une 


bobine à noyau de fer connectée au point neutre d’une ligne triphasée placée 
sur les mêmes pylônes parallèlement à une autre ligne analogue, mais non 
protégée par la bobine (°). Il a montré notamment que l'influence de la satu- 


. ration a pour effet d'augmenter considérablement le courant inductif fourni 


par la bobine; il s'ensuit qu'un degré de dissonance négatif en régime de non- 
saturation du noyau de fer de la bobine devient positif en régime saturé. 
Poursuivant cette étude, nous montrons ci-après que, lorsque nous avons une 
ligne triphasée dont le point neutre est protégé par une bobine à dissonance, 
placée parallèlement à une ligne triphasée sans bobine, les courbes représenta- 
tives de tensions de la bobine U,, en fonction du degré de dissonance £ el d’un 
paramètre variable À (*), tournent leur concavité vers le bas, pivotent toutes 


— 


| ñ Sypf 0 9: Ar Rage Fan 
(1) O. Yaporr et P. MarTnow, L Ingénieur-Constructeur, n° 23T, XXVI, 1934, p. 2721, 
Paris. 
o y 2Q A1 
(2) P. Marnow, Z'hèse d'Ingénieur-doc teur, n° WT, 1938, Paris. 
(5) À étant le rapport des capacités : de la résultante des capacités mutuelles sur la 


somme des capacités de terre de la ligne considérée. 


C. R., 1942, 2 Semestre. (T. 215, N° 19.) 


auto t point commun et décrivent p Ve 
bolique de forme y = ax°+ bx+c, qui est à un haut degré de pri $ 
l'enveloppe des courbes pre de tension en fonction dues re AA 


de dissonance. AE | | 
En effet, envisageons deux lignes triphasées placées parallèlement sur je 
ER pylônes, sans aucune connexion métallique, et supposons que l'une | 
d'elles est protégée par \ une bobine inductive, de self-induction vw et de degré 
‘ dedissonance variables. Soient U la tension d'alimentation de la ligne protégée, 
C sa capacité totale par rapport à la terre, C' la somme des capacités résultant 
de l'influence mutuelle de ces deux lignes et R la valeur de la résistance non ÉTAT 
dei équivalente aux résistances se trouvant entre le point neutre de la Re 
ligne protégée et le sol; ©,w représente la valeur limite de l’inductance de la RSR 


bobine lorsque sa tension tend vers l infini. On a une relation SE TN DIS PS ENS 


1, 


| £ À F ne Æ < ae 
Ufr 2}. FAR EN 


“ 


Le degré de dissonance étant défini par l'expression  ” BR RE 
re WE I ! F ‘ à PONT ER He EU 
Re -( - Ga), | F VOTE va] 
| 26) Û | ue - d 
nous formons alors la relation qui nous permet d’expliciter, en fonction dr 


_ degré de dissonance, les variations de la tension de la bobine. On a 
œ 1 a 


: ENG MU 
= Vo) ET +) +R KR j: LU: (2) = | | | 
ie a AE 8 RE avec À = et a — ; J'TE 
ae ) Me G ER) : v 


Dans la plupart des cas En e udar à la HRUEAl la fonction passe par 
son maximum lorsque € — ïs et elle a pour valeur ù 
(ie U + U À. ù 
aR 
Ces considérations se trouvent confirmées par l'expérience, ainsi que le 
montre la famille des courbes expérimentales U,— f (+) relevées sur la bobine 
d'expérience de puissance apparente de 7,2kVA et isolée pour une tension 
de 6000 V. La réalisation des expériences nécessitait l’ aménagement de deux 
lignes aériennes, isolées pour 10000 V, et disposées sur cinq pylônes de 8" de 
É. hauteur. l’une d'elles était Aientée par un transformateur triphasé 
: V4 de 115/25 
4 »/2500 V, 5o p:s, monté en triangle- étoile, qui lui-même était connecté 


1 Sous ne tension € b de 1440 V.. VE Lee QT 
ine était alimèntée au moyen de trois ftranstormateuré. 
00 FA de puissance unitaire de 3 kVA. Les enroulements 


nsion à pouvaient à volonté être couplés en triangle- étoile et ACTE 


“ MT : ÿ He a 
. 4 K 


a £ %o 


7 ARE NS : 2 Ci n La LA re . s ë ï I 
ee 7 ; , “ K 
AU | vice versa. LL batterie de 40 condensateurs statiques de 5000 et de 10 UE frs 
LE _ permettait, grâce aux couplages appropriés, de faire varier les caracté- 


| ristiques Co et C'w. Les mises à la terre ont été. provoquées au moyen de 
chiffons mouillés abandonnés jusqu’à se consumer par l’action du courant 
résiduel de terre. D 

Les résultats expérimentaux consignés sur He Magra ni ci-dessus concordent 
très sensiblement avec les valeurs fournies par Lie formule que nous venons 
d'établir; l'analyse des harmoniques donne une bonne répartition sinusoïdale 
de la tension de ligne, à l’exclusion d’un harmonique d'ordre 21 d'amplitude 
très faible. 


408 La constatation de l'existence d’une courbe enveloppe y, qui coupe l’axe EE 
, :) . des tensions U,, a une grande importance pratique et doit faciliter considéra- ER su 
% blement les travaux de bureaux d’études. ! x 
É 2 SPECTROSCOPIE. re Détermination dans un Jet atomique de durées de vie 

. D | optiques relativement courtes. Note de M. Henri Brucx, présentée par 
É ;: M. Aimé Cotton. | ARE ne 544 ; 


Jp indique une relation simple entre la fonction f(x) de répartition de la 
probabilité d’excitation dans un jet (dirigé suivant O x) et la fonction [ (x) de 


Î 


l | l'intensité Impineuse permettant d'atteindre des durées de vie “a 
courtes. Pour ces dernières, la courbe 11622 de l'intensité lumineuse ne 
présente qu’une faible déformation par rapport à la courbe f(x). Malgré cela, 


la méthode ne nécessitera qu'un minimum d’information sur la courbe à (æ). à 
Des effets secondaires peuvent modifier la loi i(t) de décroissance du rayon- 
nement atomique, mais pourtant la méthode permettra toujours de déterminer 


la durée de vie moyenne apparente 7, définie par l'égalité À IPS TE ES 
à - 3 AT *N 
, ji LÉ (OUAIS SOL e MESSE 
CS mo Ra CL 
APR f ia pe 


at) 


t 


© Soit & la vitesse moyenne des atomes. C’est aussi la vitesse Hi0YenHe des 


atomes excités seuls. En plus des fonctions /(æx) etI (æ) déjà mentionnées, On 


définit encore, comme centre de gravité X, de l excitation, le point d’ abscisse 


. 


(2) | X— = ; 


4 


| 
: : [l Sr ” = se . ] . 
et, comme centre de gravité X, de l'émission, le point d’abscisse 


4 : à Î æI(x) dx. | FRS 


(3) PORC RES en 


É L(x) cr 


Ceci étant, on peut démontrer (!) la relation 


(4) US je Dix mate | 


Elle indique que le déplacement du centre de gravité du domaine d'émission 
par rapport au centre de gravité du domaine d’excitation est égal au produit 
de la vitesse moyenne par la durée de vie moyenne. Naturellement, une 
relation analogue peut être établie dans l’espace à trois dimensions. 

Ainsi, à l’aide de (4), on détermine la durée de vie moyenne de l’état 
lumineux, en ne connaissant que la courbe expérimentale l(æ) et l’empla- 
cement, par rapport à celle- -ci, du centre de gravité X; du domaine d'excitation. 


() Démonstration de la relation (4). — f(x,) est la probabilité d’excitation au point 
par unité de temps. Ainsi, pour un atome la Re + d'être excité entre z5 et 20 + do 
est proportionnelle au temps de passage dans ce domaine, c’est-à-dire e inversement propor- 


: 
: 


8: k , À 


dure L d , \ ñ b'ATe 


NP 


_ Cette relation permettra en particulier à mesurer dé becs de vie relati- 

| _vement courtes dans un jet excité dans un petit domaine par choc d'électrons. 
J'ai décrit par ailleurs (?) un tel dispositif. Dans ce cas, on ignore la forme 
exacte de la fonction f (æ); mais, pour des raisons de symétrie géométrique, 
_f(æ) est symétriquement réparti autour de son centre de gravité X;, dont on 
Er Sa peut ainsi connaître D HArENen 


À À 
É + és | | ; ei RS 68 
PHYSIQUE INDUSTRIELLE. — Sur l'aluminiumage à chaud de l’acter. 
ie F 5 d A ; Ve #. , . 7 
; © Note de M. Micuez Arrérierr, présentée par M. Camille Gutton. 
.. Les procédés de métallisation à chaud sont de beaucoup les plus répandus 
. par suite de leur prix de revient peu élevé et de la haute qualité de protection 
 - obtenue. Leur haute qualité s’explique par le fait que seuls ces procédés 

tionnelle à sa vitesse. Si g(u) est la répartition des vitesses atomiques, Île nombre 
| d'atomes qui sont excités entre 29 et To + da, est f(xs) dx, [g(u)/u] du. 
Ée- Ces atomes réémettent à l'endroit æ=x,+ &' l'énergie proportionnelle à 
:_ TN HER 7 \ 
% - fa) an PR): 

Le centre de gravité X, de l'émission totale provenant ge tous les points æ, x d’atomes 
è de toutes vitesses est 
(u 
L JE ds [” ouf” PÉT LCR fl) a" te . 
S (5) ME 
D fe qe 1 De f4 Le ME ) 
; Par le changement de variable 
Heu) i(T .) du dr'=ut.g(u).i(t) du dt, 
(72 U ï 

les intégrales triples de (5) se décomposent en produits de trois intégrales simples. On 

ELA © obtient ainsi É 
| [ sf(a) à f'ugtudu fana 
ne ET 2 —————  ——— =X;+u.r 
j. f(x) do g(u)du [ i(t) dt 
a () 0 
(?) Publications des Laboratoires deV'E. N.4S., I, 1942, Paris. 
: 2 
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permettent d' d' obtenir une couche intermédiaire d'un composé de méta 
_ tement et de métal de base. Or l'existence de cette couche intermédiaire est la * 
condition essentielle pour l'obtention d’ un revêtement adhérent Ste 
résister aux déformations ÉCART ES AN EE EETES Te Fe 
En ce qui. concerne l’aluminiumage. de l'acier, les” seules méthodes qui Se 
(Ne existaient jusqu’à à ces derniers temps sont celles par cémentation, par projection “ei 
ou par placage. La faible extension de ces derniers procédés s'explique pie 
Jeur prix de revient FROID ainsi que par le moine d’ sahérenee du 


3 
revêtement obtenu. ; x L r 


Le revêtement d'aluminium déposé à chaud pour la protection rationnelle k 


de l'acier dans les différents milieux corrosifs a été préconisé depuis longtemps, 


3 ainsi. que le remplacement par ce métal de l’étain, de plus en plus déficient, 


pour la protection de l’acier destiné par exemple a la fabrication des boîtes à à 


# 


conserves. ? | CAE LOTS st Le 
Le point de fusion relativement Le de l alba it ainsi que lee partieula- 


_rités physiques et chimiques présentées par ce dernier à l’état liquide rendent % 
‘impossible l’utilisation des HAS usuels pour son PERS à chaud SUT 


l’acier. | | 
Nous avons pu aluminiumer l'acier à chaud, à grande échelle, en utilisant 
le ps Ae dont les points essentiels sont résumés ci-dessous : | 
° le traitement thermique de recuit de l'acier préalable à la Derietee 
est pose dans une enceinte à atmosphère artificielle dont la composition € et 
l'effet varient suivant les différentes fonctions qu ’elle doit remplir au COUrS s du 
traitement ; | F 


2° en traversant cette enceinte, Pace est porté et maintenu à la température 


de recuit, puis il est immergé de un bain d'aluminium en fusion en le refroi- 


dissant, préalablement à son immersion, “He, une température ayant. 


strictement la même valeur que celle du bain; 

3° l’acier est traité en. présence d’un mélange d'azote et d'hydrogène 
exempt de vapeur d’eau, qui circule en sens inverse du déplacement de l’acier 
en cours de traitement, une quantité strictement déterminée de vapeur d’eau 
et d'hydrogène étant ajoutée à ce mélange avant que l’acier ait commencé à se 
refroidir pour être immergé dans le bain. 

L’atmosphère artificielle ainsi créée, chacun de ses trois composants étant 
correctement dosé, remplit une Mecs oxydante lors du passage de l’acier à 
travers la zone de montée en température, ce qui facilite cette dernière 
opération en augmentant le coefficient de rayonnement calorifique de l’acier 
traité. Cette même atmosphère remplit par contre une fonction réductrice et 
en même temps décarburante dans la zone de hautes températures, ce qui 
permet d'obtenir une surface de l'acier métalliquement propre avant son 
immersion dans le bain. Cette atmosphère remplit enfin une fonction neutre 


pendant le refroidissement préalable à l’immersion: en outre, la pression 
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% pres de l'hydrogène étant basse dans cette zone, ceci permet le dégagement 
. de l’hydrogène absorbé par l’acier pendant le traitement et rend pratiquement 
4 r s C) . ; 
négligeable l'effet néfaste de l'absorption de ce dernier gaz par l’aluminium en 
fusion. | #4 
Le revêtement obtenu avec le bain d'aluminium pur à 09,5 % est caractérisé 


4 AI. 
\ 
l AlFFe. 
t _— 
Û / 
h 
Acier. 


Structure d’un revêtement d'aluminium à chaud, aluminium pur à 99,5 pour r00. 
Grossissement : 1000. 4 . 


par la présence d’une couche intermédiaire de composé Al°Fe continue et 
_exceptionnellement adhérente. 

Il a été constaté que cette couche possède une flexibilité beaucoup plus 
grande par exemple que celle présentée par les composés de zinc et de fer. 

Comme :il résulte de l’examen de la micrographie ci-dessus, l'épaisseur de 
cette couche est relativement grande, ceci malgré le temps d'immersion très 
court et la température du bain maintenue automatiquement aussi bas que 
possible. 

Ce fait démontre que l’aluminium possède une affinité très grande pour le 
fer. Il peut être utilisé par conséquent à l’état pur pour le revêtement de l’acier 
à chaud, le mécanisme de la formation d’un tel revêtement étant analogue à 
celui de zinc ou d’étain. 

Nous croyons avoir prouvé que la seule condition nécessaire et suffisante 
pour la formation à chaud d’un revêtement d'aluminium sur l’acier est de 
pouvoir mettre en contact direct une surface d’acier avec de l'aluminium en 
fusion en l'absence de toute trace d’oxydes ou de tout autre corps étranger. 
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ÉQUILIBRES CHIMIQUES. — Sur l’évolution de la tension d'équilibre des composés 
en cours de fusion, en cas de nuscibilité à l'état solide. Note de M. Maurice 
Doné, présentée par M. Paul Lebeau. f 


Nous avons examiné précédemment la façon dont évolue la tension d’équi- 
libre d’un solide A dissociable en un autre solide A’ et un gaz G, lorsque, la 
température s'élevant, on atteint, puis dépasse le point d’eutexie du Sys- 
tème A, A’ ('). Nous allons maintenant dire quelques mots du cas où les 
solides A et A’ forment des cristaux mixtes. pe 

Initialement, le système en question possède deux constituants et deux 
phases; il est donc bivariant ; il devient monovariant lors de l’apparition de 
liquide, pour redevenir bivariant lorsque tout le solide est fondu. Nous allons 
voir que la tension d'équilibre du système monovariant varie de façon compli- 
quée avec la température. = NS 

Désignons par = le titre du constituant A dans le liquide mixte supposé 
idéal. La pression d'équilibre du système entièrement liquide sera donnée par 
la relation NE 2 


(1) logp — log K = n lost —.nr'log(r —<), 


_et celle-ci est encore valable pour les points situés sur le liquidus lui-même. 


Nous obtiendrons donc la loi de variation de la tension d'équilibre du système 
monovariant en portant dans l'équation (1) les valeurs de = définies par 
l'équation du liquidus += /(T). Différentiant, et tenant compte de ce que 
dlogK/dT — Q/RT*, il vient 


te . dlogp. TON 4 dr 
dD.. RTE | Col TE 
Soit « la pente en un point quelconque du liquidus; vu l'orientation des axes 
(composition en abscisses), tanga —— (dT/d<), d’où en définitive 
{log Q n 
3 SSP ET Ut Tee 
(3) ar RT? É s- (1 — | tango 


Dans cette équation, Q/RT? est toujours positif; quant au second terme, il 
est du même signe que tanga. Lorsque la température de fusion 8 du corps À 
est supérieure à celle 0’ du corps A’, (tanga < o), dlogp/dT est donc toujours 
positif : la pression d'équilibre croît constamment lorsque la température 
s'élève, d'abord très lentement au voisinage de T—0', puis de plus en plus 
rapidement à mesure que l'on se rapproche du point de fusion 6 du Corps 
dissociable À. à 


Quand, au contraire, 0! est supérieur à 0, tanga est positif et la pente de la 


(*) Comptes rendus, 214, 1949, p. 549. 
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courbe p — /(T) dépend de la grandeur relative des deux termes du second 
membre de l'équation (3). Or, lorsque la température s'élève, le second terme 
_de (3), qui lui aussi est toujours positif, part de ++, pour T —( (Sr), 
décroît, passe par un minimum », puis croît à nouveau pour revenir à +- 
pour Tir 0). | 

En conséquence, si le minimum m est supérieur à Q/RT?, dlogp/dT s’annule 
deux fois et, entre ces deux valeurs, la pente de la courbe est positive; elle est 
négative partout ailleurs. Lorsque la température s'élève, la pression d’équi- 
libre commence donc par décroître très rapidement (T voisin de Ü), passe par 
un minimum, croît alors pendant un certain temps, atteint un maximum, puis 
décroît enfin définitivement en tendant vers zéro lorsque T s'approche de 4. 
Quand, au contraire, »7 est inférieur à RT?, la pression d’équilibre décroit 
constamment lorsque la température s'élève; enfin, si »m— Q/RT?, il existe 
une région de température dans laquelle la pression d’équilibre demeure 
constante. On voit combien ces phénomènes, dont nous ne connaissons malheu- 
reusement aucun exemple, doivent donner lieu à des variations curieuses de la 
tension d'équilibre en fonction de la température. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Avantages de la méthode de la relaxation pour étudier le 
fluage des métaux aux températures élevées. Note de MM. Prerre CHEVENARD 
et Xavier WAcRé, présentée par M. Léon Guillet. 

L . 

Parmi toutes les méthodes qu'on peut concevoir pour étudier le fluage, 
c'est-à-dire pour déterminer les relations expérimentales entre les quatre 
variables, déformation, température, charge et temps, la plus couramment 
employée est celle de la viscosité isotherme : la déformation sous charge et à 
température constantes est enregistrée en fonction du temps. La présente 
Nôte a pour but d’attirer l’attention sur les avantages d’une autre méthode 
encore peu usitée, celle de la relaxation. Une éprouvette, maintenue à tempé- 
rature constante, est étirée rapidement, puis conservée sous longueur 
constante: la tension initiale se relâche peu à peu, et un dispositif approprié 
en inscrit la variation en fonction du temps. 

Dans la machine construite au laboratoire d’Imphy pour mettre en œuvre 
cette méthode, le barreau d'essai est étiré par un treuil, dont le moteur obéit 
aux déviations d’un extensomètre sensible chargé d’assurer l’invariabilité de 
longueur; la force de traction, repérée par la flèche d'un ressort, s'enregistre 
sur un tambour de chronographe. Pendant l'intervalle de temps dt, l’allonge- 
ment visqueux qui tend à se produire à la vitesse V est juste compensé par la 
contraction élastique due à la détente — dP de la charge P. D'où 


7 ad? 3 \! dP 
\ dt + ire 10; \ he F GE 


2 


E Re 
_ dérivation + he (Ps 2) enreg " | | 
1° Cette méthode apporte une réponse directe. à cer iaines questions pratique: À 
À par exemple, elle permet de prévoir le desserrage progressif des boulons qu. À, 
réunissent les tronçons d’une tuyauterie de vapeur surchauffée. IL est souvent. RTPANE 
avantageux de transformer le diagramme par anamorphose en adoptant, ‘une | 
échelle logarithmique du temps. Ainsi, dans la figure 1, relative à un ferro- Le 
nickel chromé tenace à chaud, l'échelle des abscisses est. proportionnelle ATOS 
log (+ 1/2 # le temps t étant exprimé en heures. On obtient ainsi des 
courbes, non pas rectilignes, mais ndues, susceptibles d’une extrapolation : 
relativement sûre : cette propriété est précieuse pour les applications. Silon. 
prolonge une courbe anamorphosée par sa fagents terminale, cette droite … 
| passe certainement au-dessous de la courbe vraie, qui! tourne sa concavité vérs : 
le haut, maïs elle s’en écarte peu. On peut ainsi prévoir une Jimite inférieure 
de la Élarce que supportera l’ éprouvette et une limite supérieure dela vitesse 
| de fluage Le PENSE ainsi la courbe 550° de la figure 1 aura, au : point LT FR 


O= I 2 10 20 Le 100 200 500 


Fig. 1. k | Fig. 2. 
Fig. 1. — Courbes de relaxation Liatrl à un ferronickel At à 18,7 Y INiket 23,6 Cr. 
Courbes anamorphosées construites à partir des courbes « charge-temps » PRREPISLRÈCS, 


Fig. 2. — Variation de la vitesse de fluage V (échelle logarithmique) en fonction de la charge P. 
Courbes déduites des courbes de la figure r. 


d’abscisse, 1000 heures, une ordonnée un peu supérieure à 7,8 kg/mm? et la 
vitesse de fluage sera inférieure à 6.10 */heure. | 
2° L’essai de relaxation est probablement le meilleur pour étudier comment 

varie, à température donnée, la vitesse de fluage NV en fonction de la charge P. 

S1 l’on adopte la méthode de la viscosité isotherme en consacrant un A 

à chacune des expériences, les points obtenus sont assez fortement dispersés. 

Si l’on soumet un même barreau à des essais successifs, la dispersion est 
moindre, mais le métal se modifie d'une expérience à ur La méthode de 

la Nan n'utilise qu’une éprouvette dont le métal se déforme très peu au 

» cours de l'essai. Ainsi, dans les expériences qui ont fourni les courbes CV; P) 

du diagramme semi- Bt de la figure 2, les éprouvettes, dont la 


longueur initiale est 100", ont subi une détonatuun permanente de 664 
seulement à 550° et 85 11 à 6ao°. 


# 


Partant de la “plus haute charges ces courbes nue LE une Care s 
“grossièrement réctiligne : on retrouve ainsi la variation quasi exponentielle 
da tesse 4 de fluage en fonction de la charge, observée par divers auteurs. ET 
Lee u. côté des faibles charges, les courbes s’incurvent vers le bas. Cette 
orientation est prévue puisque, avec l'échelle logarithmique des ordonnées, 
s tend vers — x quand P tend vers zéro; mais le résultat inattendu est 
|. caractère relativement brusque de cette incurvation. 

+ I faut noter que, du fait de la réactivité consécutive : à la baisse de la charge, 
ne. En vitesse V déterminée en un point de la courbe de relaxation est un peu 
de inférieure à la vitesse mesurée par la méthode de la viscosité isotherme, à la 
_ même Donne. sous la même charge et au bout du même temps. 
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EC CRAM 3° Toute modification du métal, accompagnée d’un changement de volume, 
| affecte sensiblement l’allure de la courbe de relaxation. Ainsi, la machine se bai 
comporte comme un dilatomètre délicat, propre à étudier la on en Fer ET 
d’un barreau sous tension. Or on sait que les contraintes mécaniques ont 
parfois pour effet d’accélérer les réactions d'instabilité, c’est-à-dire les trans- 
formations physicochimiques de revenu (‘ Jet les M odifibations d'ordre 
structural (?). La méthode de la relation paraît donc précieuse pour étudier 
Gé la stabilité en service des alliages tenaces à chaud. 


CHIMIE MINÉRALE. — Réaction à l'état solide entre le sulfure de fer et le sulfure 
de cuivre, à la température ordinaire. Note de M. Huserr Forestier et 
Mie Jacoueraine Loweuer, présentée par M. Paul Lebeau. 


Nous avons déjà mis en évidence (!) les possibilités de réactions entreoxydes 
| métalliques à une température ne dépassant pas 100°. Nous abordons, dans la 
: présente Note, le cas des sulfures. 4 

SR  — —— — 

(2) Comptes rendus, 201, 1935, p. 261. \ 

(2) Comptes rendus, 201, 1935, p. 877. 

(:) H. Foresrie et J. LONGuErT, Comptes rendus, 208, 1939, p. 1729; J. LonquerT, 1bt@., 
213, 1941, pp. 485et 977. 
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fo MUR Ne EL. ACADÉMIE DES. Dr PR COUT SR NES 
Les corps sur lesquels porte cette étude sont le re de fer Fes « et le 
sulfure de cuivre CuS, dont la combinaison SAGE’ donne la chaleo- 
pyrite FeCuS*. Se % 
Ces sulfures ont été préparés par précipitation à la ihérature ordinaire, à : 
partir des chlorures correspondants auxquels on ajoute une solution de sulfure 
de sodium, en prenant les précautions nécessaires pour éviter l’oxy dation. 
La méthode utilisée pour suivre la réaction est l'étude des variations de 


structure cristalline par la méthode de Debye-Scherrer; nous nous sommes . 


référés au diagramme donné par un échantillon naturel de chalcopyrite pulvé- 


risée, dont la structure est quadratique. Les sulfures de fer et de cuivre appar- 


tiennent au contraire tous les deux au système hexagonal. 
Par précipitation simultanée des deux sulfures à partir d’un mélange en 
proportions convenables des solutions initiales, puis dessiccation sous vide (en 


présence d’anhydride phosphorique), nous avons obtenu une poudre noire 


donnant, par analyse aux rayons X, le diagramme caractéristique de la chalco- 
pyrite, diagramme dont les raies sont assez faibles et assez floues en raison de 
l’état sesostallie Dans le cas où la dessiccation est précédée par une ébul- 
lition dans l’eau, d’une durée de 15 heures environ, le spectre obtenu est le 
mème, mais les raies ont beaucoup gagné en finesse et en intensité. - 

Dès lors il était intéressant de savoir si cette combinaison très rapide était 
rendue possible par l’état naissant des sulfures au moment de leur précipi- 
tation simultanée, état dans lequel leur activité chimique pouvait être accrue, 
ou au contraire, si ces corps sont capables de réagir l’un sur l’autre à froid, 
lorsqu'ils ont été préparés séparément. Nous Les avons donc précipités chacun 
à part, puis mélangés intimement dans leurs solutions. Le mélange ainsi 
obtenu donne un branne flou sur lequel apparaissent quelques raies de la 
chalcopyrite dues, POhehntnr à une réaction incomplète; après ébullition, 
le produit donne un spectrogramme très net de la chalcopyrite, comme dans le 
cas de la précipitation simultanée. 

Les résultats de cette étude montrent la possibilité de réaliser une synthèse 
de la chalcopyrite dès la température ordinaire, à partir des sulfures corres- 
pondants. Îls suggèrent, par ailleurs, un processus de formation, pour la 
chalcopyrite, dans ses gisements hydrothermaux. 

Par conséquent, les réactions en milieux aqueux, dès la température ordi- 
naire, ne sont pas seulement possibles entre oxydes métalliques, mais égale- 
ment entre sulfures. [l y a lieu enfin de remarquer que l’affinité chimique, 
existant entre les sulfures de fer et de cuivre divalents, semble même 
supérieure à celle qui existe entre les oxydes des mêmes métaux, qui ne 
peuvent se combiner rapidement qu’à des températures de l’ordre de 100°. 
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CHIMIE MINÉRALE. — /nfluence comparée de divers réducteurs sur la désoæydation 


et l'oxydation du cuivre. Note de MM. Acserr Porrevin, Pau Basriex et 
Léox Guizer fils, présentée par M. Léon Guillet. 


La comparaison des divers réducteurs utilisés pour la désoxydation des 
métaux est présentée en général d’après leur classement selon les chaleurs 
d’oxydation; en réalité, l’efficacité d’une opération de désoxydation est un 
problème de cinétique chimique dans lequel interviennent d’autres facteurs 
influant sur le mécanisme et la vitesse de réaction et dont la considération peut 
changer complètement les valeurs relatives des désoxydants. 

C'est’ce que nous nous sommes proposé de montrer en prenant comme 


exemple la désoxydation du cuivre. Comme les mêmes phénomènes se mani- 


festent également dans l’opération inverse d’oxydation du métal allié à ces 
réducteurs, nous avons opéré de trois manières différentes : 1° désoxydation 
du cuivre liquide par les principaux réducteurs utilisés: 2° cémentation, par 
ces réducteurs, du cuivre oxydé solide; 3° oxydation à l’état liquide du cuivre 
allié à ces réducteurs. 

Les réducteurs expérimentés ont été l'aluminium, le calcium, le cérium, le 


- magnésium, le phosphore, le silicium et le sodium. 


1° Désoxydation du cuivre liquide. — L’addition des désoxydants était faite 
dans le cuivre oxydé (1,35 % oxygène) fondu à 1 150° avec séjour de 30 minutes 
à cette température après brassage. Dans ces conditions expérimentales : 

Le sodium et le magnésium (ainsi que le cupromagnésium), dont la tempé- 
rature d’ébullition dépasse celle d'expérience, donnent une réaction violente 
avec projections, ce qui n’a pas lieu pour les autres réducteurs expérimentés. 

L’aluminium (ainsi que le cuproaluminium), fusible à la température d'expé- 
rience, se dissémine dans le métal fondu en particules liquides entourées d’une 
pellicule d’oxyde résistante formant sac isolant et empêchant la désoxydation 
qui se limite à une auréole de très faible épaisseur de l’ordre du centième de 
millimètre. 

Le calcium, également fusible, mais qui au contraire apparaît donner un 
produit oxydé pulvérulent, fournit une très bonne désoxydation avec dispa- 
rition dans le produit final de l’oxydule Cu°O eutectique. 

Les effets du magnésium et du cérium apparaissent intermédiaires entre les 
deux précédents. 

Le silicium. infusible à la température d'expérience, s’entoure d’une pellicule 
de silice et remonte à la surface du métal fondu sans désoxyder celui-ci. Le 
cuprosilicium se comporte d’une manière analogue quoique provoquant une 
légère désoxydation. 

Le cuprophosphore fournit une désoxydation complète et générale, les 
produits de désoxydation s’éliminant à la température d'expérience (cas 
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tation, 800°. | à , : 


oxydé (1,35 % oxygène) a été fait comparativement à celle obtenue dans les 


On a préparé une série d’alliages du cuivre avec environ 1 % des divers réducteurs- 


NS OMEUX r 
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«de P*05) où restant disséminés en  glo les dans a: m 
phosphates). | | 


En résumé, l'efficacité de la réaction est con RES par D état physique, à es Ac 
la température d'expérience, de l'addition et des produits d’oxydation. C'est eu un Pare 
“une extension d'application des principes généraux énoncés par l’ un de nous et < 
pour la formation des alliages par fusion ("). ANR ER 

QUE TON Cémentation par divers réducteurs du cuivre oxydé. — On a choisi, comme re & ne à 
éléments diffusants, l'aluminium, le manganèse et le silicium, donnant avecle POLE 
cuivre des solutions solides assez étendues et, comme température de cérhens à"): 1 136 


L'examen ESC ER de L. couche cémentée formée dans le cuivre 


mêmes toits sur du cuivre désoxydé (0,003 % oxygène). «Ye CE 
On constate que la pénétration par diffusion est accompaphée à une réduc- S + 
tion sur place, donnant parfois naissance à des squelettes d’oxyde remplaçant Le 
les dendrites de Cu?°O, (cas de Al et de Mn) et, en.tout cas, limitée par * nee 
_une barrière de produits d'oxydation, ce qui fait que la profondeur atteinte LÉO 
dans le cuivre oxydé est bien moindre que dans le cuivre désoxydé. KE 
3° Influence de l'addition de divers réducteurs sur loæydation du cuivre > fondu. _. HR 


expérimentés précédemment (AL, Ca, Mn, P, Si), dont on a étudié comparati- 
vement avec du cuivre pur, l'oxydation à l’état fondu dans des creusets plats à : 
large surface en les maintenant à 1150° à l'air pendant des temps variables 
jusqu’à 6 heures. FC , | 

L'oxydation a été caractérisée par analyse chimique et par examens macro- 
graphique et micrographique sur prélèvement et coupes effectués normalement 
à la surface ox ydée. 

Pour les alliages au Ca, Mg et P, dont les produits d’oxydation sont éliminés 


_ ou disséminés, on constate, vis-à-vis du cuivre pur, que tout se passe comme si . 


l'élément d’addition produisait un décalage dans le temps des phénomènes 
d’oxydation. On constate en même temps une pérte de l’élément réducteur et 
une croissance de la teneur en oxygène plus ou moins rapide. 

Au contraire, avec Al et Si, il y a formation d'une pellicule imperméable et 
continue d'oxyde protégeant le métal liquide contre l'oxydation (?), comme 
cela a lieu à l’état solide, et les teneurs en réducteur et en oxygène varient très 
lentement. 
=" 

(2) A. PorTEvin, Cong res international de fonderie de Londres, juin 19930. 

(2) Cette protection contre l'oxydation à l’état liquide par ces réducteurs avait été sug- 
gérée par l’un de nous au Congrès international des Méthodes d'essais à Londres, en 


avril 1937 (A. Porrevix, discussion de la Communication Krupkowski, P. 194 des Comptes 
rendus du Congres). 4 


pa des voies diéte tes, confirme é Pr 
+ état et fée Ms physiques (*) des produits d’e oxyda- é: 


he de réduction et d’oxydation des métaux, tant à l’état 

à l'état solide, ce qui a d’évidentes conséquences dans de multiples 
ons (désoxydation des métaux, protection contre l'oxydation en 
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A UUER at CHIMIE BIOLOGIQUE. — “dE un glucosidolipide de la rate. 
RU TOUR, ote f ) de M. Jacques Poroxovsur, présentée par AE: Havre Javilher. 


l pe _ Les cérébrosides offrent la particularité, qu ‘ils ne partagent qu avec le 
j sa pr lactose (et les autres sucres du lait), de comporter dans leur molécule du ñ 
TE AE  galactose, alors que le sucre physiologique affecte, tant sous sa forme de 
D AN : transport (sucre sanguin) que sous. sa forme de réserve (glycogène), la 
É structure du glucose. Le fait d’avoir décelé, au cours de l’analyse d’un frag- 
> - ment de rate, prélevée chez un enfant splénomégalique atteint d’une maladie 
ar Poe de Gaucher, un isomère de la cérasine, contenant du glucose en place de 
SE AA galactose, nous à incité à rechercher si la maladie de Gaucher n’était pas 
NE € toujours caractérisée par un tel cérébroglucoside, et si ce dérivé n’était pas un 
- constituant normal de la rate (et du tissu réticuloendothélial), qu’une isoméri- 
sation secondaire transformerait en galactolipide. 
Aer Nous résumerons très brièvement notre ‘technique d'isolement des lipides, 
A inspirée en grande partie de méthodes déjà décrites. 


+ 


gs _ L’organe, fixé dans le formol, et coupé en petits morceaux, fut d’abord déshydraté à la 

__glacière par l’acétone qui-entraiîne des matières extractibles et des graisses neutres. Le 

. résidu est ensuite extrait au Kumagawa par lacétone à l’ébullition. De la solution acéto- 

: nique précipite par refroidissement la majeure partie des cérébrosides accompagnés d’un Far 

# peu de phosphatides. Après avoir décarité l’acétone, on continue l’extraction dans le même 
_ Kumagawa par l’éther bouillant qui s'empare des glycérophosphatides. De l’éther froid on 

_ recueille le précipité contenant, outre les cérébrosides, de la sphingomyéline qu’on sépare 

| par dissolution dans un mélange chloroforme 1-méthanol 3. Après plusieurs recristallisa- 12,2 

tions du méthanol-chloroforme, puis du méthanol, le cérébroside est à peu près pur. On 2 

en isole encore un peu de l'extraction alcoolique chaude du résidu de rate pulvérisée. Les “#. 

lipides totaux représentent environ 25 à 30 % du poids sec (soit 6 à 7 % du poids frais) : NT 

le tiers en est constitué par le cérébroside. 


Ce dernier est blanc, donne avec SO*H? concentré une coloration jaune, 
puis rouge pourpre; N % 1,74. Soluble à chaud dans l’acétone, le benzène, 
l'alcool, le chloroforme, l'acide acétique et, à froid, dans la py nd il fond 


(3) D'où l'intérêt de l'étude des propriétés mécaniques des films d'oxyde formés sur les 
métaux et alliages fondus (voir. À. Portevix et Bastien, Comptes rendus, 202, 1936, p. 1072). 


(:) Séance du 19 octobre 1942. 
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cérébroside isolé du cerveau (cérasine + phrénosine) en a un encore inférieur, 
voisin de o°.] L'hydrolyse par C1H°A libère 19,8 % d’un ôse (calculé en 
glucose) et une amide soluble dans l’éther chaud, d’où elle cristallise par 


refroidissement. L'ose est fermentescible par la levure de bière, son pouvoir 


rotatoire correspond à celui du glucose et il donne une phénylosazoneinso- ds 
luble à chaud, fondant à 205° et présentant au microscope l'aspect de la/ tres 
phénylglucosazone. L'amide est dédoublée par saponification en sphingosine pr A 
et acides gras constitués principalement par l’acide lignocérique (EF: 80°): 
Nous nous sommes assuré que les acides étaient bien saturés, en mesurant la 
quantité d'hydrogène fixée par notre cérébroside. Hydrogénée à 55° dans 
l'alcool par H° en présence de noir de platine, la molécule fixe quantitati- 
vement en 30 minutes une molécule d'hydrogène, au niveau de la doubleliaison 
de la sphingosine. Le dihydrocérébroside est un corps blanc, un peu moins 
soluble dans l’acétone, un peu plus dans le chloroforme que le cérébroside 
initial, il fond vers 188°, [æ[#°— 2°,6 (dihydrocérasine, F 184°, [aff + 5°,26). : 
Hydrolysé par CIH 37, il libère une molécule de glucose et une nouvelle ; 
amide, la lignocéryldihydrosphingosine, que nous avons saponifiée en acide 
lignocérique et dihydrosphingosine caractérisée par son bromhydrate (F 260°). 

Le cérébroside en dépôt dans la rate était donc un isomère de la cérasine, 
une glucosidocéramide. > à cn 

Ce résultat rejoint quatre observations ayant déjà donné lieu à un essai de 
caractérisation du sucre isolé de cérébrosides de rates de Gaucher. R. Hazard 
et Lardé (*) (1934) obtiennent par hydrolyse du cérébroside de leur échan- 
tillon de rate de Gaucher du glucose (phénylglucosazone). En 1940, 
Halliday (*) et ses collaborateurs signalent également que la cérasine qu'ils 
isolent d'une maladie de Gaucher ne contient que du glucose. Depuis le début 
de notre propre travail, E. Klenk (*) caractérise ce même sucre dans deux 
échantillons de rates. Seuls, H. Lieb et O. Klercker (*) (1927) concluent à la 
présence de galactose, mais la description que ce dernier donne de l’osazone 
de son sucre nous paraît coïncider plutôt avec la phénylglucosazone. Quant à 
H. Lieb (*), qui identifiait dans un premier travail (1924) le galactoside par 
le point de fusion (200°?) de la phénylgalactosazone, il affirmait en 1941 la 
nature galactosidique du cérébroside de la rate de Klercker par la seule 


(*) H. AGrmow, Thèse, Paris, 1934. 
… & M. Haurivoay,  J. Deurr, L. J. Tracenman et W. E. Wap, J. of Biol. Chem. 
194, 1940, P. TEAL. 

(*) Zeits. für Physiol: Chem., 267, 1941, P. 130. 

(°) O. KLERCKER, Acta Paediatrica (Uppsala), 6, 1927, p. 302. 

(°) Zeuts. für Physiol. Chem., 140, 1924, p. 305: 271, LOG EIp DS 
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des fermentescibilité. Mais nous avons pu Recon que le résultat 


nie de l'épreuve de fermentation pouvait être dû à la présence de sel 
_en concentration élevée (résultant de la neutralisation de l'acide utilisé pour 
5 lhydrolÿse ‘du cérébroside). D'ailleurs cette cérasine possède un pouvoir 


rotatoire ([a&]n — 9°,03) supérieur à celui de la cérasine du cerveau et son 


PE insolubilité dans l’acétone aqueuse à chaud la distingue aussi de celle-ci. Rien 


ne nous empêche donc de conclure, tant de nos propres investigations que de 
l'étude critique de tous les cas EL PA que le cérébroside en dépôt anormal 


" dans les splénomégalies de Gaucher est un cérébroglucoside. Peut-être en 


est- -il de même de la cérasine de la rate normale que E. Walz {: ) est parvenu à 


_ isoler de la rate du bœuf (0,3 % du poids sec), cérébroside qu'il identifia avec 


la cérasine du cerveau malgré son pouvoir rotatoire plus élevé ([ af — 9°,12), 
car si le galactose y fut caractérisé par le point de fusion de sa SyIRAL 


hydrazone, nous croyons qu l faut attribuer cette dernière à l'hydrolyse de 


petites quantités de cérébrogalactosides (substance X ou autre) accompagnant 
la glucosidocéramide. 


GÉOLOGIE. — Constitution et puissance de la série primaire de l’Anti-Atlas. 
Note de M. Georces CHOPRERT, présentée par M. Charles Jacob. 


Reposant en discordance sur un socle précambrien (!}, le Géorgien de 
l'Anti-Atlas débute par un complexe deconglomérats, grès et laves, comportant 
des coulées, brèches et tufs rhyolitiques, andésitiques et basaltiques. Cette 
série continentale, que nous avons appelée avec L. Neltner (?) série inférieure, 


“et au sein de laquelle nous avons signalé des discordances locales, offre une 


épaisseur très variable allant de zéro à plusieurs centaines de mètres. 


Dans cette Note, il va être question de la série primaire marine, qui débute 


par la transgression géorgienne et recouvre indistinctement tantôt le socle 
précambrien, tantôt les différents termes du complexe de conglomérats et 
laves précité. L'étude détaillée de cette série a été commencée en 1939, pour 
le compte de la Mission Hydrogéologique du Sud. Plusieurs coupes au tachéo- 
mètre ont été effectuées en compagnie de M. Vergerio. Elles permettent 
d'établir, d’une façon précise, la puissance des différents termes du Cambrien 
et du Silurien. Ces puissances sont sujettes à des variations latérales impor- 
tantes: aussi les chiffres indiqués ici ne s’appliquent-ils qu’à la région où les 
coupes ont été levées, c'est-à-dire à la partie Sud de l’Anti-Atlas, Bou-Azzer, 
Tata et Ktaoua (bd e du Draa). 


(7) Zerts. für Physiol. Chem., 166, 1927, pe 220. 


(:) Notes et Mém. du Serv. des Mines et de la Carte géol. du Maroc, n° k2, 1938. 
(2) G. Cnouserr et L. Necruer, C. R. somm. Soc. Géol. Fr., n° 10, 1938, p. 168. 
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; comportant à la base de o à 20" de calcaires surmontés de 5o à 95" de schi 
verts. Elle n'atteint pas RE 2 RENE os 
Au delà, la transgression commence directement par les calcaires géorgiens ! 
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Lai transgression venue de PO est. commence par une série peu € 
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l'Anti-Atlas central et s'arrête un peu à l'Est d'Irherm 


et comprend les termes suivants : NUM AIRNEES Re RENE 29 -v 
: rs SRE" : 4 Bou-Azzer : tes é , ANA ABS 
© © At ;. x al | . ri L) 4 A " 
flanc N. ‘flancs. Tata: MORT aa SIN 
: À 1 : , : ; ARE n ba TER) ee 
Géorgien. | | : ! | TTL PRÉ NE ee RTS A 
Calcaires inférieurs............. TE 155 209 M O0 er A 
Schistes violets...... RACE FNEUS 27200: 200 SÉO MMS ETS ATOS 
Calcaires supérieurs........... DE 101 1e FOR ENEDES AS eo CARO De 
Série schisto-calcaire....... RE CARE 110 11 RENTE 390 FENETRE PR RATER 
Schistes. à Profolenus, 48 4; me 75 vod et UML 
Grès de passage à l'Acadien.......... 170 CCI TO NEO Li TON UOTE 
TOTAL ERREUR NES 865 815 1805 = ROULE : 
Acadien. ANR a k Murs res à 5 
 Schistes des feijas internes. .......... 900 go: PRORENS LT ENENMEARENES 
Grès de passage à l'Ordovicien..... EE 1207101) 140 ©: 100 à Ë 
; Total Mean CT PR Te D DNS à 2 TOURS 810 CT 
Ordovicien. | ; 
Schistes des feijas externes. ......... SCA - PT ARE MER à 100 
Quartzites du, Bani (E Banni... Re Re 285 IR CAGCENRREE tU:A 
Schistes dusKtaoua: RE Er EX = Do pe PUR EE 
Quartzites du Beni-Selmane (2° Bani). - _ | SAUT TI x 
L'otal : SAP LE — — 14450 ENY.20008 4 D 
Autrement dit le Cambrien marin totalise 2000 à 2600", et l'Ordovicien 
environ 2000" de sédiments. ù 
La puissance des termes suivants, n'ayant jamais donné lieu à des mesures | 
précises, est fort difficile à fixer; mais il est intéressant d’en indiquer l’éva- 
luation approximative. [ls comportent la série suivante : 
a. Schistes noirs à Graptolithes du Gothlandien, suivis de schistes verts probablement 
déjà dévoniens, de 700 à 1000". Un repère commode est fourni vers le milieu de cette série . 
par quelques banes calcaires à Orthocères. : 
b. Série de passage du Dévonien inférieur au Dévonien moyen (zone à Sp. cultri- 
Jugatus), se composant de deux barres gréseuses séparées par une série de schistes et 
quelques bancs calcaires à Spirifer et Polypiers à la base et au sommet : 200 à 300". 
c. Série essentiellemerit schisteuse du Dévonien moyen et supérieur à Goniatites (3), 
de 500 à 1000"! : | # 
d. Grès struniens du Tazout, 100 à 200". 
e. Schistes tournaisiens, entre 300 et 500". 
J. Calcaires et grès viséens de l'Ouarkziz, 500-600". 
g. Série westphalienne gréso-schisteuse du synclinal de Tindouf, recouverte par la 
Hammada du Dra, et d'une puissance certainement supérieure à 1000". : 
(*) Découverte récente de N. Menchikoff. | 
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La puissance Ro tate de la série primaire du Sud- Marocain, depuis la base 
du Géorgien marin jusqu'à celle du Wesphalien, serait donc de l'ordre 
de 7000 à 8000". 


CYTOLOGIE VÉGÉTALE. — Sur la dédifférenciation des chromoplastes du paren- 
chyme libérien de Carotte en cultures de tissus. Note de M. Rocer Buvar, 
présentée as M. Louis Blaringhem. 


Nous avons décrit un mode de dédifférenciation des chromoplasies du 
parenchyme libérien de Carotte par résorption du carotène à leur intérieur (!). 
Nos observations ultérieures ont montré que ce mode n’est pas exclusif. 

A. Les cellules du parenchyme normal renferment de gros amyloplastes 
contenant chacun un ou plusieurs grains d’amidon, simples ou composés; la 
plupart élaborent des cristallites de carotène, le dus souvent un seul. Au début 
de la dédifférenciation, le corps du plaste, distendu autour des éléments qu'il a 
élaborés, se ramasse, décoiffant partiellement certains d’entre eux; l’amidon 
est assez rapidement digéré, et le plaste ne porte bientôt plus que le ou les 
_cristallites de carotène. Il arrive souvent que le plaste se résolve directement 
_en mitochondries, en courts bâtonnets ou en longs chondriocontes, selon le 
degré de cohésion des parties du plaste en voie de condensation. Les longs 
chondriocontes présentent alors des formes d’abord compliquées, très 
ramifiées, évoquant l’armature du plaste originel et laissant voir la forme du 
cristallite en voie de détachement. Ces formes se simplifient bientôt pour 
donner des chondriocontes normaux. On obtient des cellules renfermant de 
très nombreux chondriocontes flexueux, par opposition avec les cellules 
normales qui en renferment peu, fait confirmé nettement par l'observation 
vitale. Ces chondriocontes se segmenteront par la suite en chondriosomes de 
plus en plus courts. 

B. Dans d’autres cas, après résorption de l’amidon, il reste un plaste volu- 
mineux, dont la substance se ramasse progressivement, et qui peut évoluer 
diversément: 

1° [l peut se détacher du cristallite abandonné dans le cytoplasme oùil reste 
tel quel. Le plaste se dédifférencie comme un amyloplaste normal; il prend 
une forme de gros bâtonnet, de fuseau ou de massue dont Ja taille diminue par 
suite de divisions par étranglements; il se forme ainsi des petits plastes, 
sphériques ou en courts bâtonnets, qui arrivent à se confondre avec le 
chondriome indifférencié. 

2° Il peut coiffer plus ou moins partiellement le cristallite, ce qui lui conserve 
une forme compliquée, mais ces relations ne sont plus qu’une question de 
connivence: le cristallite reste inchangé tandis que le plaste se dédifférencie 
D a ee nu "nr | 

(*) Comptes rendus, 21h, 1942, pp. 634-636. 
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Re, 3° Le plaste peut avoir conservé le cristallite entièrement enrchbe à l'intérieur - LES 
de sa substance. Il se peut alors que le plaste se dédifférencie suivant les modes 
s précédents, mais beaucoup plus tard et localement, dans les régions où se 
te produisent les ilots de tissus néoformés d’où naissent les méristèmes radicu- ARTE 
5 _laires. Le corps du plaste semble alors se régénérer autour du cristallite. Il se 
_ segmente en éléments plus petits, sphériques ou en courts bâtonnets, qui ont ( 
Mr : parfois d'emblée la taille des chondriosomes ou qui, d'abord. plus gros, s'en  , 
distinguent un moment. Ces éléments se séparent plus ou moins tôt du 
cristallite. HA. de | RP 
| Enfin le chromoplaste peut se dédifférencier en gardant le cristallite, ce qui “ARR 
a chance d'arriver lorsque le cristallite est-petit; le carotène est alors désintégré tn: 
dans le plaste et transformé en produits incolores (observation vitale). De tels 
_ plastes conservent un moment une réfringence plus grande que les autres et 
peuvent se colorer légèrement par le Noir Soudan B, mais ils deviennent 
ÈS bientôt indistincts. 
Po. Le fait que les plastes en voie de régression prennent parfois le Soudan et 
Ÿ Der sont particulièrement réfringents nous fait penser qu'ils résorbent leur carotène 
après dissolution dans des lipides, d’où la perte des formes cristallines signalée 
De dans la Note précédente (!) et l'apparence amorphe de certains chromoplastes. 
< TEE Nous avons d’ailleurs observé fréquemment qu’au cours de la régression des 
__  chromoplastes, le carotène passe en solution dans les goutteleties lipidiques 
0 7 du cytoplasme. ; | : 
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PHARMACODYNAMIE. — Mise en évidence de l’action vasoconstrictive directe et 
périphérique du venin desséché de Bufo Bufo Bufo. Note de M. Raymonp-Hamer, 
présentée par M. Gabriel Bertrand. 


ALES La méthode pléthysmographique nous a précédemment permis de déceler 
l’action constrictive que le venin du Crapaud commun exerce sur les vaisseaux 
Dee des viscères, tout au moins sur ceux de la rate et du rein ('}. Afin de savoir si 
| cette action s'étend aux vaisseaux des membres, nous avons eu recours à la 
technique de Schilf par nous modifiée (*), laquelle permet non seulement 
Ÿ d'enregistrer les effets d’un poison sur les vaisseaux d’un territoire déterminé, 
x mais encore de s'assurer que ces effets sont à la fois directs et périphériques. 
0 Nous avons pu ainsi constater que l'écoulement sanguin de la veine fémorale 
70 diminue fortement et durablement quand on fait pénétrer une solution de 


à 


(*) Raymoxo-Hawer et R. Durau, C. R. Soc. Biol., 136, 1942, PP. 420 et 4or. 
(?) Arch. f. exp. Pathol. u. Pharmakol., 168, 1932, Pia33 
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venin desséché de Bufo Bufo Bufo dans l'artère fémorale correspondante. On 
peut voir sur le tracé ci-joint que, sous l'effet de 2° de ce venin, et alors que la 


PT 2 OR “qe: Eater E 4 bts 7 sr * 
pression carotidienne n’a subi que des modifications très peu marquées, l’écou- 


lement de la veiue fémorale à diminué aussitôt et est devenu, lors de sa réduc- 


tion maximale apparente, plus de cinq fois moins abondant qu'initialement, 


puis a lentement retrouvé son débit antérieur qu’il a même finalement dépassé 


légèrement pendant quelque temps. 


Il convient de noter que l’action vasoconstrictive directe et périphérique du 


venin de Crapaud commun est beaucoup plus marquée et plus durable que celle 
de la bufoténine (*), qui en est cependant l’un des constituants les plus actifs. 
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PARASITOLOGIE. — Sur les facteurs déterminant l'apparition des pièges chez 
les Hyphomycètes prédateurs de Nématodes. Note de MM. Ros=arr Descniexs 


et Louis Lamy, présentée par M. Émile Roubaud.. AS | - 


É. Roubaud et R. Deschiens ont montré (*) que la formation des dispositifs 
capteurs chez les Hyphomycètes prédateurs de Nématodes se présentait 
comme une réaction générale de ces organismes vis-à-vis de substances ou 
d'agents biologiques d’origine animale et bactérienne, très répandus dans la 
nature. Se PA | 

Les liquides organiques ou les extraits de tissus d’origine animale, indiqués 
comme donnant lieu à l’apparition de dispositifs capteurs, c’est-à-dire à une 


réaction positive, par E. Roubaud et R. Deschiens, sont le sérum humain, 


les sérums de certains Mammifères, l'urine humaine, les matières fécales de 
l'Homme et de certains Mammifères; les extraits aqueux d’Invertébrés, 
Insectes, Nématodes, Annélides, Cestodes, Trématodes. Certaines espèces 
bactériennes donnent également une réaction positive. 

Nous avons recherché si des produits ou des extraits de produits d'origine 
végétale étaient capables de déterminer, chez les Hyphomycètes prédateurs, 
l’apparition d'organes capteurs; nous avons en outre étendu nos prospections 
à des extraits de tissus d’origine animale non étudiés jusqu'alors; les résultats 
que nous avons enregistrés sont l’objet de la présente Note. 

Les extraits aqueux que nous avons éprouvés ont été obtenus par macé- 
ration de deux heures d'un poids constant (55) de produit étudié, dans une 
quantité constante d’eau distillée (455); ces extraits ont été utilisés purs, ou 
dilués au 1/10, au 1/100, au 1/1000. Les extraits, filtrés sur bougies de porce- 
laine de Chamberland, étaient bactériologiquement stériles. 

Des carrés de gélose de 1°" environ de côté, chargés d’hyphes de champi- 
A ——————— — —— ———— "| 

(5) C. R. Soc. Biol., 135, 1941, p. 1414. 

(*) Comptes rendus, 209, 1937, p. 77. 
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gnons prédateurs, ont été placés aseptiquement dans des verres de montre 
contenant les extraits à éprouver, ces verres de montre étant eux-mêmes 
disposés dans des boîtes de Petri. Pour assurer des conditions rigoureuses de 
stérilité, et poür éviter la contamination des boites de Petri par des bactéries 
susceptibles de donner des réactions positives, nous avons fait une épreuve 
supplémentaire avec des tubes à essai fermés au coton et capuchonnés. Les 
dispositifs réalisés ont été laissés à la température de 20 à 25° pendant 5 jours: 
le 5° jour, nous avons contrôlé le caractère positif ou négatif de la réaction. 

La mesure de l'intensité des réactions positives a été établie, au microscope, 
par la numération des dipositifs capteurs apparus après 5 jours sur 1” de 
surface. L’intensité de la réaction est exprimée par le nombre moyen des 

pièges au millimètre carré, dénombrés sur dix champs. | ER 

Les résultats que nous avons obtenus, en prenant pour réactif une culture de 
Dactylella bembicodes Grove, sont indiqués ci-dessous. A titre de terme de 
comparaison, signalons que l'intensité de la réaction provoquée par un 
extrait-étalon au 1/10 d’une Annélide, Lumbricus rubellus, est de 15 pièges par 
millimètre carré, après 5 jours d’épreuve. RES 

Les extraits végétaux suivants, purs ou dilués au 1/10, au 1/100, au 1/1000, 
ont constamment donné, après 5 Jours d’épreuve, une réaction de capture 
négative : tubercules de Pommes de terre, partie terminale de jeunes tiges 
d'Asperges, feuilles et tubercules de Radis, feuilles de salade, racines de 
Carottes, graines de Haricots, feuilles de Chou, tiges et racines de Bégonia, 
coléoptiles d'A voine, grains d’Orge décortiqués. 

Nous avons complété les recherches de E. Roubaud et R. Deschiens sur les 
extraits d’origine animale. Les extraits suivants, que nous avons étudiés, ont 
donné, au 5° jour, une réaction positive dont l'intensité est indiquée ci-après : 


Sérum. Poumon. Reins. Cœur. Muscles. Rate. Foie:  Testicules. 
Cobaye, au 1/10... 14 ET) 9 8 7 6 (o URSS 
“ au 1/100.. 10 20 8 8 oO ONE LA TRS 0,3 
Cheval, aur/10... 8 — - - np Ë à 
AI) 10-0040 _ — -- - — - — 
Extrait total d’escargot (//elix pomatia), au 1/10 8, au 1/100 0; 
» de sangsue ( irudo officinalis), à jeun, au 1/100 0,5. 


Nous avons observé une réaction positive après à jours de contact de 
D. bembicodes avec les cultures de deux organismes monocellulaires, un 
Flagellé, Euglena gracilis (souche H. Dusi) [intensité de la réaction, 0,2] et 
un Champignon levuriforme, Cryptococcus pararamosus (souche Castellani) 
[intensité de la réaction, 0,5]. Un témoin indiquait, pour chacune de ces 
souches, que les milieux de culture du Microorganisme vis-à-vis du Champi- 
gnon étaient par eux-mêmes inacLifs. 

Certaines Bactéries donnent une réaction positive; d'autres au contraire ne 


provoquent pas de réaction. 
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| en contact, dans 4 nat on avec Lab Cr 4 
| réaction positive généralement forte (0,5 à 20); par opposition, les ex: 
_aqueux d’origine végétale ne provoquent pas de réaction dans les” mêmes e 
conditions. Deux organismes monocellulaires en culture pure, un is Ca 

un HU ont : déclenché des réactions Ponte 2 | 


| certaines Fu a non M re ne Me Le tissus an 
agissent quantitativement, même à très faibles doses. C'est ainsi par sens 
qu’une dilution au 1/1000 de sérum de Cobaye donne encore une réactions 
positive avec Ji  bembicodes. Les facteurs étudiés sont thermostables ; ils 

résistent plus d'une heure et demie à 120°. Ils ne sont pas entièrement A : 
_ détruits par l'alcool éthylique et par l'alcool RÉNRAUSS leur identification < 2 ONE 
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